
[image: Couverture : Cremona Nicolas, Le travail, DUNOD]


 [image: Page de titre : Cremona Nicolas, Le travail, DUNOD]


        
            
                
            
                
                
                Maquette intérieure : Raphaël Lefeuvre

                 

                Mise en page : Belle Page

                 

                 

                 

                 

                 

                 

                
                    © Dunod 2022
                

                
                 

                
                    11 rue Paul Bert, 92240 Malakoff
                

                www.dunod.com

                 

                
                    ISBN : 978-2-10-084508-8
                

                
                
                    [image: Illustration]
                
                

        
    
        
            Table des matières


            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de Copyright
            

            
                Avant-propos
            

            
                Partie 1 - Les œuvres au programme
            

            
                Sous-partie 1 - Virgile Géorgiques
            

            
                Fiche 1 - L'auteur et le contexte : Virgile (70-19
                    av. J.-C.)
            

            
                Fiche 2 - Résumé de l'œuvre : Les Géorgiques
            

                    
    Avant-propos
Travailleurs, travailleuses, camarades préparationnaires, si vous voulez lutter contre la pression des concours, cet ouvrage est fait pour vous.
Il est conçu pour vous aider à vous familiariser avec les trois œuvres et le thème au programme à travers une vingtaine de fiches synthétiques. Il se présente en trois grandes parties.
La première (des fiches 1 à 6) comprend des éléments de présentation des œuvres et vous permettra d’avoir les informations essentielles pour bien lire et comprendre chaque livre : une fiche est consacrée au contexte socio-historique et culturel et à la biographie de chaque auteur, une autre résume les œuvres de manière détaillée. À la fin de ce premier ensemble, vous aurez ainsi une vision panoramique des trois œuvres, une première approche que vous pourrez compléter ultérieurement.
La deuxième (des fiches 7 à 15) propose un examen de neuf thèmes communs aux trois œuvres : vous pourrez ainsi les comparer et voir les points majeurs de convergence ou de divergence entre les trois textes. Cette partie est capitale pour préparer les exercices de dissertation qui reposent toujours sur une mise en parallèle des œuvres.
Enfin, la dernière partie (fiches 16 à 20) expose des conseils méthodologiques pour les deux exercices que vous rencontrerez aux concours : le résumé et la dissertation. Vous trouverez également des exercices traités (un sujet de résumé et deux sujets de dissertation) : à partir de l’analyse du sujet et des plans détaillés proposés, vous pourrez voir comment traiter ces exercices en comparant les œuvres, sans gommer leurs divergences.
Ces fiches peuvent se lire de manière indépendante et se recoupent entre elles, ne vous étonnez donc pas d’éventuelles répétitions. Nous avons choisi d’intégrer les principales citations en rapport avec le thème, pour vous familiariser le plus possible avec les œuvres.
Une fiche récapitule aussi les citations les plus importantes tirées des œuvres, ce qui peut être très utile pour balayer rapidement les trois livres avant des devoirs ou les épreuves écrites des concours.
Bien sûr, cet ouvrage ne prétend absolument pas se substituer à la lecture des textes. Le but est de vous faciliter le travail, non de l’éliminer. Aussi il serait fructueux pour vous de faire des parallélismes entre les fiches et de revenir régulièrement aux œuvres, crayon en main, pour compléter votre lecture et enrichir votre réflexion.
Bonne lecture et surtout… au travail !
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    Sous-partie 1
Virgile Géorgiques
Fiche 1
L’auteur et le contexte : Virgile (70-19 av. J.-C.)
Poète latin majeur, Publius Vergilius Maro, dit Virgile en français, est considéré aujourd’hui comme le grand auteur national de l’empire romain et du siècle d’Auguste, premier empereur de Rome (Ier siècle avant et après Jésus-Christ). Très admiré et imité au cours de siècles qui ont suivi, notamment par les poètes de la Pléiade au XVIe siècle et les classiques au XVIIe siècle, il a été très tôt enseigné dans les écoles, et pris pour modèle par des générations d’étudiants et de poètes, jusqu’à la fin du dix-neuvième siècle.
1. Un propriétaire terrien devenu poète
Né en 70 avant Jésus-Christ, Virgile a connu une enfance campagnarde car il est originaire d’Andes près de Mantoue, ville du nord de l’Italie. Son père était possesseur d’un vaste domaine agricole comme beaucoup de nobles romains de l’époque. Virgile semble avoir gardé un goût vif pour la vie rustique de son enfance près de la rivière Mincio, mais il est difficile d’avoir des informations absolument certaines sur l’enfance de l’auteur car les « Vies » (biographies d’écrivains ou de grands personnages rédigées par d’autres auteurs) qui ont été écrites sur lui après sa mort ont tendance à construire une statue et à redorer son image. Ce ne sont pas des documents historiques objectifs et rigoureux et elles s’inspirent d’éléments biographiques disséminés dans ses œuvres mais pas toujours forcément garanties par des documents extérieurs.
Adolescent, Virgile poursuit, comme beaucoup de jeunes hommes de son rang, des études classiques de rhétorique, de philosophie et de poésie en Italie du nord, à Crémone, à Milan puis à Rome même. Grand admirateur des poètes grecs considérés comme des modèles de raffinement et d’élégance à l’époque, Virgile fréquente des penseurs, des écrivains et entre dans les cercles culturels et mondains au cours de son séjour romain, lors des dernières années de la République.

2. Un jeune poète au milieu des guerres civiles
Quand il devient adulte, les guerres civiles font rage dans l’empire romain. Ces conflits durent déjà depuis près d’un siècle et opposent souvent des généraux ambitieux représentant des intérêts divergents. En effet, le consul Pompée soutenu par le Sénat et représentant les intérêts des patriciens, c’est-à-dire les nobles, (les optimates) a été en conflit avec le général Jules César, qui affiche une proximité avec le peuple (il est soutenu par les populares), même s’il est lui-même d’une grande famille. Après ses victoires notamment en Gaule, l’ambitieux général déclenche la guerre civile en traversant le Rubicon avec ses soldats en armes, ce qui est formellement interdit par les lois de Rome.
Après bien des affrontements et la défaite puis la mort de son grand rival Pompée, César triomphe et devient le maître de Rome : il se fait nommer par le sénat dictateur à vie, ce qui est exceptionnel car le titre de dictateur n’était accordé par le sénat romain que pour un laps de temps bien déterminé en cas de crise majeure. Mais ses ambitions politiques grandissantes lui aliènent une partie des sénateurs qui craignent qu’il ne rétablisse une forme de monarchie à son profit. En 44, aux ides de mars, des sénateurs soucieux de préserver la république (dont son fils adoptif Brutus) se liguent contre lui et l’assassinent. 
S’ensuit une période troublée et on assiste à une reprise des guerres civiles opposant Marc-Antoine, fidèle lieutenant de César, et Octave, fils adoptif du dictateur assassiné, qui finira par triompher par sa ruse et sa capacité à nouer des alliances avec de puissants personnages et deviendra le premier empereur de Rome sous le nom d’Auguste. Officiellement, la république n’est pas abolie et Auguste tient son pouvoir du sénat, mais en réalité, c’est bien un régime autoritaire qui se met en place et que l’on désigne sous le nom de principat (Auguste est le princeps, le prince ou premier personnage de l’État mais il n’est pas roi car son pouvoir vient du sénat) qui évoluera ensuite vers l’empire. Auguste aura d’ailleurs un des plus longs règnes parmi les empereurs romains (près de quarante ans), ce qui est un record quand on sait comment ont fini la plupart des empereurs (renversés par des coups de force militaires, des révolutions ou assassinés par des rivaux ou des proches ambitieux). Au cours de son règne, Auguste souhaite restaurer l’ordre et la grandeur de Rome après des années de guerres civiles : très habile communicant, expert dans l’art de manipuler ses interlocuteurs et extrêmement rusé, il s’appuie sur les poètes de l’époque qu’il va combler de bienfaits pour chanter la gloire romaine et pour favoriser sa propagande politique reposant sur une forme de retour à l’ordre moral (il n’hésite pas à bannir sa propre fille trop débauchée qui présentait un mauvais exemple pour les Romains) et aux valeurs fondamentales de Rome, comme le montre sa devise politique « Res publica restituta » (la république restituée). En réalité, il ne restitue pas du tout la république d’avant les guerres civiles mais exerce un pouvoir autocratique.
Pendant les guerres civiles, Virgile se retire chez lui à la campagne et, profitant de sa retraite rustique et de ce qu’on appelle l’otium en latin (temps du loisir lettré), il commence à rédiger Les Bucoliques, ensemble de dix poèmes campagnards, sur les conseils du gouverneur Asinius Pollion.
Au cours de ces guerres civiles, Virgile est spolié de ses terres par Octave qui les distribue à ses soldats vétérans en récompense de leurs bons et loyaux services en 40, comme cela se faisait beaucoup à l’époque pour s’assurer de la fidélité des troupes.
Virgile va chercher à les récupérer et rencontre pour cela l’empereur et son ministre et conseiller Mécène qui lui offrent des compensations pour ses pertes. Il gardera de bonnes relations avec eux (Mécène devient son grand ami) et cultive une certaine proximité avec le pouvoir politique, allant même jusqu’à relayer parfois la propagande impériale.

3. Le chantre de la campagne
En 37 il achève Les Bucoliques, sa première grande réalisation. Cette œuvre qui se compose de dix chants relève de la poésie pastorale et elle est inspirée des Idylles de Théocrite, poète grec du IIIe siècle avant Jésus-Christ. Il met en scène des paysans, des bergers qui dialoguent entre eux mais ce type de poésie n’est absolument pas réaliste. Elle repose au contraire sur la construction de paysages idéalisés (on parle alors en rhétorique de « locus amoenus », lieu agréable qui sert de cadre conventionnel à ce type d’écrits et qui n’est pas pris pour la vérité par le lecteur) et de situations pacifiées, comme l’indique le terme « idyllique ».
Parallèlement, Virgile se rapproche de penseurs et poètes marqués par l’épicurisme, doctrine philosophique venant de Grèce et prônant une vie simple et heureuse à la campagne, loin des excès et des soucis, et bien loin d’une recherche effrénée des plaisirs comme on trouve dans certains stéréotypes. Il se lie d’amitié avec le poète Horace, le philosophe Philodème et d’autres auteurs comme L. Varius Rufus qui sera son exécuteur testamentaire.
Entre 37 et 30, fort du succès des Bucoliques, il rédige un poème didactique en quatre chants sur les travaux agricoles, Les Géorgiques, sur les conseils de Mécène, son ami et protecteur. Le titre est directement formé à partir d’un mot grec, georgos, signifiant « paysan », ce qui montre la fidélité de Virgile au modèle culturel grec, synonyme de raffinement et de prestige. Mécène lui avait demandé d’écrire un poème utile pour les Romains, exaltant le travail des champs et les joies d’une vie simple, à la campagne, au moment où les guerres civiles s’achèvent et que l’empire de Rome doit retrouver un certain équilibre. 
Alors que Les Bucoliques présentaient une vision harmonieuse d’une campagne non exploitée par l’homme, Les Géorgiques montrent des hommes au travail, transformant et exploitant leur cadre naturel, tout en gardant une forme de proximité et d’équilibre par rapport à la nature. Virgile valorise le travail humain et on sent derrière le texte des valeurs nationalistes et conservatrices qui sont celles que l’empereur de Rome veut promouvoir dans la société, cherchant à rétablir une forme d’ordre moral. D’où une certaine valorisation du travail, du sentiment national, dans l’œuvre. Les difficultés du travail, les conditions sociales du travail de l’époque sont passées sous silence. N’oublions pas pour comprendre cela que pendant très longtemps, les écrivains n’ont pas eu d’autonomie par rapport à la sphère politique et devaient chercher la protection (et l’appui financier souvent) de grands personnages et de … mécènes. Comme l’a montré le sociologue Pierre Bourdieu dans Les Règles de l’art, c’est au XIXe siècle que l’écrivain commence à prendre son autonomie, grâce à l’invention des droits d’auteur par le dramaturge Beaumarchais à la veille de la Révolution et à la libéralisation de la société.
Dans sa création littéraire, le poète romain s’inspire d’auteurs anciens comme le poète grec Hésiode (IXe-VIIIe siècle avant Jésus-Christ), fameux auteur du poème didactique et mythologique Les Travaux et les jours, mais aussi de penseurs qui décrivent les travaux des champs comme le philosophe grec Aristote mais aussi Varron, son contemporain. Il aurait aussi intégré des éléments personnels et des souvenirs dans son œuvre, car il a lui-même beaucoup vécu à la campagne, notamment dans sa villa de Campanie.

4. Le prince des poètes romains
Encensé par Mécène et très apprécié par l’empereur Auguste, Virgile entame sa grande œuvre, l’Enéide, vaste poème épique retraçant les origines mythiques de Rome. Le héros, Enée, courageux, généreux, fort et respectueux (il fuit la ville de Troie en flammes avec son père Anchise sur le dos), est un prince troyen échappé de la prise de la cité et qui a erré pendant longtemps sur les mers avant d’aborder en Italie et de fonder la ville de Rome, après bien des épreuves et des combats. Virgile s’inspire ainsi du grand poète épique grec Homère (IXe-VIIIe siècle avant Jésus-Christ) modèle incontournable à son époque, en reprenant d’abord l’errance sur les mers d’Ulysse (Odyssée) puis les combats sur terre (Iliade). En effet, Enée commence par voyager dans tout le pourtour méditerranéen comme le Grec Ulysse puis se met à guerroyer pour obtenir un territoire en Italie : on aurait une combinaison inversée des deux grands textes homériques. Le texte aurait été commandé par l’empereur lui-même pour restaurer la fierté nationale après les déchirements des guerres civiles. Enée est censé être le lointain ancêtre de la gens Julia, famille de Jules César et donc d’Auguste, fils adoptif de César. Cela renforcerait la légitimité du pouvoir d’Auguste et son aura personnelle, ainsi que sa divinité (Auguste a été le premier empereur romain à se faire diviniser, même s’il a refusé que cela soit fait de son vivant).
En 19 avant Jésus-Christ, après des années de travail acharné sur son œuvre, le poète romain veut voyager en Grèce mais sur le chemin, il tombe malade et meurt le 21 septembre à Brindes, après plusieurs jours de fièvre, suite à une forte insolation. Cette disparition a d’ailleurs inspiré un roman célèbre, La Mort de Virgile, à Hermann Broch, illustre écrivain autrichien du vingtième siècle.
Sur son lit de mort, le poète aurait demandé à ses proches de brûler le manuscrit inachevé de l’Enéide mais Auguste choisit de le publier quand même après la mort de son « ami » poète. D’après les historiens, Virgile, ayant compris qu’il avait été manipulé par l’empereur qui voulait qu’il serve ses intérêts en chantant la gloire de Rome, aurait pris ses distances par rapport à Auguste et aurait refusé que son œuvre serve à sa propagande. D’autres considèrent que Virgile aurait refusé de laisser une œuvre inachevée et imparfaite. Enfin, certains remettent en question la possibilité que le poète ait souhaité détruire l’Enéide inachevée.
Souci de perfection ou refus d’embrigadement idéologique ? La question reste ouverte.


Fiche 2
Résumé de l’œuvre : Les Géorgiques
Il s’agit d’un poème didactique, c’est-à-dire d’une œuvre qui a pour finalité d’apprendre quelque chose au lecteur, d’être instructive. Contrairement à l’épopée qui raconte les hauts faits de héros, elle ne repose pas sur un schéma narratif, ce qui la rend plus difficile à résumer.
En outre, elle ne comporte pas de personnages, si ce n’est le destinataire direct, Mécène. L’ombre d’Auguste plane également sur l’œuvre et il est régulièrement encensé par Virgile, de manière plus ou moins directe. Les paysans qui traversent le poème sont eux tous anonymes.
1. Livre I : Le labourage
Le premier livre des Géorgiques s’ouvre, comme le veut la tradition poétique antique, sur une invocation, c’est-à-dire un appel du poète aux dieux capables de l’inspirer. Très classiquement, Virgile annonce dans les premiers vers son sujet : les travaux des champs. Suit un éloge progressif des différents dieux et hauts personnages qui pourraient aider et inspirer l’auteur : Cérès, déesse des moissons, Liber, des créatures mythologiques associées aux bois comme les faunes (créatures mi-boucs mi hommes), les dryades (fées des bois), Silvain. Puis viennent des dieux plus majeurs comme Neptune, dieu de la mer, Minerve, déesse de la sagesse et d’autres.
Virgile loue également ses protecteurs humains : le poète s’adresse d’abord à Mécène, ministre de l’empereur et ami personnel de Virgile, puis à l’empereur Auguste lui-même, appelé par son titre « César ». Ces éloges, qui nous pourraient paraître relever de la plus basse flatterie d’après nos critères actuels, sont en réalité attendus par le lecteur romain et font partie des étapes obligées d’un poème antique : il s’agit d’amadouer le lecteur, de le convaincre déjà et de le mettre de son côté (surtout s’il est puissant) : c’est ce qu’on appelle en rhétorique la captatio benevolentiae (recherche de la bienveillance, en latin).
Virgile entre ensuite dans le vif du sujet après cet exorde (début de discours) traditionnel. Il donne des conseils au paysan : il faut commencer par observer la terre que l’on entend cultiver et on doit s’adapter au sol et suivre les saisons. Pour Virgile, l’agriculture se fait en accord avec la nature et non contre elle. On ne travaille pas une terre argileuse comme une autre.
Quand les premières moissons sont faites, il est judicieux de laisser la terre se reposer : c’est la technique de la jachère, pratiquée pendant des siècles, avant l’apparition de l’agriculture intensive et des engrais chimiques. On peut aussi brûler certains champs pour les fertiliser ensuite et labourer, briser les mottes pour remuer la terre et l’aérer, en quelque sorte. Il est nécessaire ensuite d’arroser abondamment les terres afin d’éviter toute sécheresse et de vivifier le sol.
Mais rien n’est jamais acquis pour le paysan car tout dépend de la bonne volonté des dieux, d’après Virgile. Le poète rappelle que Jupiter lui-même a voulu que le travail de la terre soit pénible et incertain et le paysan doit prier les dieux pour avoir leur faveur et espérer faire une bonne récolte.
Le poète latin décrit rapidement la terre aux origines, avant qu’elle ne soit exploitée par le paysan soumis au travail : il réactive un mythe ancien, présent chez son modèle grec Hésiode, le mythe de l’âge d’or, période idéale des débuts du monde où la terre produisait toute seule des fruits pour nourrir les hommes qui n’avaient pas à travailler.
Mais après cet âge enchanté, vint l’âge du travail et l’homme a dû exploiter le sol pour assurer sa subsistance. Virgile raconte comment le paysan a été guidé par les dieux et les déesses comme Cérès, pour triompher de la nature. Il rappelle les techniques ancestrales de la culture : il vaut mieux désherber régulièrement, se débarrasser des mauvaises plantes qui épuisent le sol. Le poète désigne également les « armes » des paysans, c’est-à-dire les outils agricoles, allant jusqu’à préconiser l’utilisation de tel ou tel bois pour confectionner des instruments solides et efficaces.
Virgile recommande également au paysan de suivre l’ordre des saisons, de ne pas agir à contre-courant de l’ordre naturel. Il faut se repérer par rapport au soleil, à la lune, aux solstices pour agir en harmonie avec la nature. Le poète recommande aussi de travailler les champs pendant la nuit pour éviter les grosses chaleurs en journée (les canicules ne sont pas rares en Italie…).
Quant aux tempêtes et autres catastrophes climatiques, elles ponctuent le quotidien du paysan et on ne peut guère y échapper : Virgile, dans un morceau de bravoure célèbre, raconte une tempête violente qu’il dit avoir observée (l’auteur se met en avant comme témoin, qu’il ait vraiment assisté ou pas à la tempête, de manière à mieux marquer et convaincre son lecteur).
Respectueux de l’ordre établi et de la religion, le poète recommande aussi aux travailleurs d’honorer les dieux et de leur offrir régulièrement des sacrifices, afin d’attirer leur bienveillance et de garantir leurs récoltes.
Virgile décrit la course du soleil et se lance, après une digression bucolique, dans un morceau de bravoure épique décrivant les bouleversements de l’ordre du monde à la suite de la mort de César. Le désordre de l’histoire ponctuée par les guerres civiles est reflété par la désorganisation cosmique.
Le livre I s’achève sur un éloge appuyé adressé à l’empereur, décrit en jeune héros restaurateur de la grandeur romaine, conformément à la propagande encensant Octave, futur Auguste.

2. Livre II – Les arbres et la vigne
Virgile commence, comme dans le premier chant, par annoncer son sujet : le travail des arbres et de la vigne. Fidèle à la tradition de l’invocation, il place cette partie de son poème sous le signe de Bacchus, dieu du vin et de la vigne, en lui demandant de l’inspirer.
Le poète latin distingue ensuite les différents types d’arbres : certains poussent naturellement, sans l’action de l’homme, d’autres naissent suite à une action humaine. Il présente certains arbres comme en demande de protection humaine, donnant ainsi une vision anthropocentrée de la nature.
Il encourage les paysans à travailler, à cultiver sans relâche, après avoir bien distingué les arbres pour lesquels ils devaient intervenir. Il détaille les différentes espèces d’arbres cultivés et les soins que l’on doit leur apporter, se concentrant plus particulièrement sur les oliviers, un des fleurons de l’agriculture romaine.
Virgile se lance ensuite dans une description des diverses zones du monde plus ou moins favorables à l’agriculture, compare les mérites des sols, et aboutit à un éloge marqué de l’Italie, terre idéale selon lui pour de nombreuses cultures. S’ensuit un morceau de bravoure patriotique dépeignant l’Italie comme un paradis terrestre, un lieu harmonieux et tempéré propice aux travaux rustiques.
Le poète romain détaille les différents types de sol et leur attribue à chacun un type de culture à privilégier. Pragmatique quoique poète, il explique au paysan comment reconnaître les terrains et s’adapter au sol, que l’on doit préparer et préserver avant de commencer la culture. Il faut aussi tenir compte des saisons pour obtenir de belles récoltes, après avoir bien observé la nature, les vents, l’ensoleillement des terrains.
Le vigneron doit enrichir la terre avec du fumier puis protéger les jeunes plants, agissant presque comme un père vis-à-vis de sa terre. Il convient également de briser les mottes, de bien retourner la terre pour l’aérer, et Virgile exhorte le paysan à une certaine modération et à la modestie : il faut préférer un petit domaine bien géré à un vaste ensemble mal conduit.
Si la vigne nécessite un soin constant et un dur labeur, les oliviers et les arbres fruitiers poussent plus facilement sans notre concours et ne nécessitent pas d’arrosage trop fréquent.
Virgile termine le chant sur un éloge des cultivateurs bienheureux, modestes et pacifiques, loin des soucis militaires et politiques. Il remercie sa muse de son aide et l’exhorte à poursuivre son soutien.
Enfin, il s’accorde un finale patriotique en retraçant la Rome des origines, à une époque bénie et idéale, évoquant les vieux Sabins et les fondateurs mythiques de la ville, Rémus et son frère Romulus. Cette douceur primitive prépare selon lui la grandeur future de l’empire et l’harmonie retrouvée sous le commandement de son cher empereur Auguste.

3. Livre III – Les troupeaux
Dans l’exorde de ce livre, Virgile se propose de chanter l’Italie et notamment sa terre natale de Mantoue, arrosée par le Mincius. Il veut amener la Muse dans ses terres, propose un chant plus familier. Il annonce également son sujet, l’élevage du bétail, en s’adressant directement à son cher ami Mécène, qui le pousse à écrire.
Évoquant les troupeaux, il recommande de bien choisir les mères afin de favoriser les bonnes lignées. Il propose même un portrait de la vache idéale. Il s’intéresse également aux chevaux et décrit le poulain parfait. Quand le cheval est arrivé en fin de vie, il préconise un traitement assez doux de la part de l’éleveur.
Le poète donne également des conseils sur la reproduction des chevaux et sur ce que doit faire l’éleveur pour la faciliter. Il faut s’occuper d’abord des mâles, puis des femelles, puis des petits en fonction de la saison.
Le poète décrit la saison des amours qui affecte tous les animaux en accumulant les références, en montrant le dynamisme de la nature qui se renouvelle sans cesse. Il évoque ensuite les plus petits troupeaux et les autres animaux d’élevage comme les brebis qu’il faut soigner et laisser brouter à leur guise. Il faut également s’occuper des chiens, nettoyer les étables.
Virgile en vient ensuite à évoquer les maladies qui peuvent frapper le troupeau et préconise une grande attention envers les bêtes malades : il faut les isoler assez vite pour éviter qu’elles ne contaminent leurs congénères.
Le livre III s’achève sur un tableau pathétique et terrible des maladies accablant les bêtes.

4. Livre IV – les abeilles.
Virgile annonce dans l’exorde à Mécène qu’il va traiter des abeilles, véritable défi poétique selon lui car si le sujet est mince, le mérite de bien le traiter n’en sera que plus éclatant.
L’apiculteur doit commencer par bien choisir l’endroit où placer ses abeilles pour que les ruches soient parfaitement à l’abri des animaux et des intempéries. Le poète décrit le travail des abeilles qui façonnent et calfeutrent leur propre habitat avec grand soin. Les abeilles sont décrites comme des travailleuses hors pair mais également comme de véritables artistes qui fabriquent un miel incomparable.
Les essaims d’abeilles sont dépeints comme des bataillons se livrant des combats sans merci. L’apiculteur doit essayer de réguler un peu les abeilles en évitant les combats entre mâles.
Virgile en vient ensuite à décrire les mœurs des abeilles, qui leur ont été données par Jupiter, selon lui. Les abeilles ont un mode de vie communautaire, entièrement guidé par le bien collectif et la discipline. Le travail est de rigueur, elles sont dévouées à leur reine, amassent leur trésor, après avoir bien butiné les fleurs. Ces abeilles quasi spartiates semblent dessiner un idéal de vie marquée par le labeur et le refus de l’individualisme et entièrement consacrée au travail et à l’obéissance. Elles sont vues comme d’excellents soldats prêts au sacrifice, résistants et infatigables.
L’apiculteur doit cependant veiller sur elles et faire des fumigations l’hiver autour des ruches pour les préserver des prédateurs ou des maladies.
Le poète latin va ensuite raconter le mythe du berger Aristée qui se plaint auprès de sa mère Cyrène de la maladie de ses abeilles. Sa mère, une nymphe, le prenant en pitié, le fait venir auprès d’elle au fond d’une rivière et lui explique qu’il doit capturer Protée pour obtenir des explications sur la maladie qui ravage ses abeilles. Or, Protée est une créature mythologique insaisissable, capable de se métamorphoser en créatures diverses pour échapper à ses adversaires (d’où l’adjectif français « protéiforme »). Parvenu devant l’antre de Protée grâce à Cyrène, Aristée réussit à emprisonner Protée qui lui révèle qu’il a été maudit par le poète Orphée. Protée raconte l’histoire d’Orphée parti aux Enfers pour retrouver sa femme Eurydice morte accidentellement d’une morsure de serpent. Orphée réussit à obtenir du dieu infernal la possibilité de ramener sa femme à la surface de la terre à condition de ne plus jamais la regarder. Malheureusement, il la revoit et elle s’évanouit à jamais. Inconsolable, Orphée erre comme une âme en peine et est mis à mort par des bacchantes qui le démembrent et abandonnent sa tête dans un fleuve.
Cyrène recommande à son fils de faire des sacrifices en l’honneur d’Eurydice et d’Orphée pour obtenir leur pardon et pour qu’ils lèvent leur malédiction. Aristée s’exécute et ses abeilles retrouvent la santé.
À la fin du chant IV, Virgile évoque sa propre situation lorsqu’il écrivait Les Bucoliques, à Naples, en 30 avant Jésus-Christ, lorsqu’Octave remportait lui-même d’importantes victoires militaires contre les Parthes (on le voit, Virgile n’oublie pas de louer l’empereur dans la conclusion de l’œuvre, tout comme à la fin des chants précédents). Le dernier vers des Géorgiques reprend donc les premiers vers des Bucoliques, évoquant le berger Tityre. La boucle est bouclée.
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